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L 'etude porte sur Ia demarche de Christine de Pizan, auteur au feminin de traites didactiques, dans Ie dyptique constitue par /e Livre de Ia 
cite des dames et /e Livre des trois Vertus (1405). L'analyse fait ressortir Ia cohesion des deux textes, au-deJa de Ia disparite des tons­
audace et conservatisme, des cadres theoriques empruntes - Vie des femmes illustres et traite de vertus et de l'apparente divergence de pro­
pos- utopie feminine et morale pragmatique. Elle met en Iumiere les strategies d'auto-legitimation de l'auteure (notamment un simulacre de 
reception critique) et Ie renouvellement des representations feminines par Ia reactivation de quelques figures mythologiques ou historiques. 
La conclusion rappelle que )'affirmation de Christine de Pizan comme auteur didactique est indissociable de son qualite de femme lisant et 
ecrivant. 

ABSTRACf 

This paper discusses Christine de Pizan's status as a female didactic writer. It focuses on The Book of the City of Ladies and The Book of the 
Three Virtues (1405). Although the latter may be considered rather conservative, a survival handbook for XVth-century women without any 
utopian view, these two books must be read as a dyptique. The analysis brings to light Christine's strategies of self-legitimation, among them 
rhetorical devices (quotation and praise of her former writings by the allegorical protagonists) and thematical statements (a revival of particu­
larly significant mythological or historical characters to supply new female paradigms). The conclusion reasserts that, in both books and 
Christine's didactic works as a whole, her quest for authorship and her affirmation of self can't be dissociated from her commitment as a 
female reader and writer. 

E NCORE UNE GLOSE SUR L 'OEUVRE DE CHRISTINE DE 

Pizan, qui en a suscite bien d'autres au cours de 
Ia demiere decennie. II suffit pour s'en convaincre de 
parcourir le supplement de 161 titres que Angus J. 
Kennedy a recemment ajoute a sa bibliographie des 
travaux critiques sur 1' auteure. 1 La diversite des tons 
et des attitudes de Christine ne laisse de deconcerter. 
Son "feminisme" meme fait I' objet de constantes ree­
valuations, qu'on le trouve trop compromis (Delany), 
ou qu'on l'evacue comme un "faux probleme" 
(Blanchard). Pour rna part, je m'interesserai ici a l'au­
teure didactique, en observant les strategies mises en 
a:uvre par Ia lectrice autodidacte pour produire des 
textes dans des cadres theoriques fa9onnes par les 
clercs masculins. La question de l'utilisation des 

Autorites - pretexte, paravent - est centrale. Le tra­
vail de compilation des auteurs didactiques de Ia fin 
du Moyen Age apparait comme une voie mediane 
entre Ia transmission du savoir canonique (les 
Auctoritates antiques et chretiennes) et l'inscription 
de leur moi propre.2 Dans le cas de Christine, cette 
voie, serpentant, d'un ouvrage a l'autre, entre Ia ver­
sion autorisee et sa propre lecture, s'annonce difficile. 
Un dialogue de Dame Raison et de l'auteure dans Ia 
Cite des dames3 montre l'ampleur de Ia tache entre­
prise. La Dame explique en effet que beaucoup d'au­
teurs, pretendant ecrire pour le bien commun de 
l'humanite, ne considerent en realite que celui des 
hommes, effectuant ainsi un "vol qualifie, fait au 
prejudice des uns en faveur des autres" (Moreau et 
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Hicks, pp. 211-212). 

Rappe1ons brievement 1a singu1arite du cas de 
Christine: elle est auteure lai'que, ce qui implique 
qu'elle ne peut s'appuyer sur l'Institution - eglise, 
universite - pour la.legitimation de son savoir et pour 
sa subsistance materielle. 4 Elle ne peut briguer, 
comme ses emules masculins, une charge de secre­
taire du prince. Elle est productrice, editrice, et dis­
tributrice de ses livres, prefigurant en cela les 
intellectuels de Ia Renaissance.5 Malgre cela ou pour 
cela, selon l'estime qu'on porte a l'auteure, l'ensem­
ble de ses textes est imposant. On se souvient du 
jugement assassin de Lanson sur "l'infatigable facil­
ite" de Christine (p. 167). Pour ne parter que des 
traites didactiques, elle a produit entre 1402 et 1407: 
Le Livre de chemin de longue estude, Le Livre de 
mutacion de Fortune, Le Livre de Fais et bones 
meurs du sage roy Charles V, Le Livre de Ia Cite des 
dames, Le Livre des trois V ertus, Le livre de 
Prudence, Le Livre du Corps de policie.6 Ce faisant, 
elle se situe a l'interieur de genres litteraires con­
sacres, notamment "le Miroir du prince," "le traite de 
vertus," "Ia Vie des hommes et des femmes celebres;" 
genres illustres a son epoque par les Philippe de 
Mezieres, Jean de Montreuil ou Jacques Legrand. 

II s'agira dans cette etude d'observer Ia demarche 
de Christine, auteure didactique, dans le dyptique 
constitue par Ia Cite des dames et le Livre des trois 
v ertus a I' enseignement des dames. Je m' interrogerai 
particulierement sur I' enjeu de I' entreprise; sur Ia 
recherche de legitimation de son auteure; et, plus rapi­
dement, sur le renouvellement qu'apportent ses ecrits 
didactiques aux representations feminines. 

I. Ecrire pour et sur les femmes 

Tous deux ecrits en 1405, le Livre de Ia cite des 
dames et le Livre des trois Vertus a I' enseignement 
des dames forment un tout. Ce qui frappe cependant 
les lecteurs modemes, c 'est Ia rupture de ton entre les 
deux textes. L'audace du premier est opposee au con­
formisme du second. Rappelons en quelques !ignes le 
propos et la structure de ces livres. Comme dans le 
Livre du chemin de longue estude et le Livre de Ia 
mutacion de Fortune, l'auteure emprunte le recit alle-

gorique. La Cite s'ouvre sur un portrait de Christine a 
son etude, decouvrant le Liber lamentationum, ecrit 
misogyne d 'un certain Mattheolus. Bou1eversee par 
cette lecture, en proie a de sombres pensees, elle se 
desespere d'etre nee femme. C'est alors qu'elle re~oit 
Ia vision des trois dames, filles de Dieu: Raison, 
Droiture et Justice, qui lui proposent d'eriger une cite 
inexpugnable ou les femmes pourront se proteger des 
attaques des hommes. La construction de Ia cite sym­
bolique prend Ia forme d'un dialogue ou Christine 
expose aux dames les traditionnels arguments 
antifeministes, que celles-ci refutent en donnant des 
exemples de femmes illustres de I' Antiquite, mais 
aussi en faisant appel au sens commun, a I' experience 
des femmes. Apres le depart des Dames, Ia cite bfitie, 
Christine s' adresse aux femmes de to us les etats en 
les incitant a la patience et a la vigilance. Ce brusque 
retour a Ia realite sociale du xve siecle annonce le ton 
du second livre. Les Dames reapparaissent au debut 
du Livre des Trois vertus et dictent a Christine leur 
enseignement pour "tout le colliege femenin" (p. 9). 
Dans ce livre, dedie a Ia dauphine Marguerite de 
Bourgogne, alors agee de douze ans, l'auteure s'in­
teresse particulierement a I' education des princesses 
et des filles de cour, mais s'adresse aussi aux femmes 
de toutes les classes sociales, y compris les prosti­
tuees. Selon Ia dedidace, le livre vise "l'accroissement 
du bien et honneur de toute femme, grande, moyenne 
et petite" (p. 3). Bien que l'auteure ait con~u les deux 
ouvrages comme un tout et qu'ils semblent avoir ete 
re~us de cette fa~on aux xve et XVIe siecles - le sec­
ond a ete imprime sous le titre de Tresor de Ia Cite 
des dames - les commentaires ont surtout insiste sur 
les differences. Je m 'attacherai done a faire ressortir 
Ia cohesion de Ia demarche de Christine. 

Christine mele dans cette reuvre double divers 
modes du discours didactique medieval. La Cite est 
un dit allegorique enchassant un dialogue peda­
gogique qui lui-meme reordonne des materiaux 
appartenant, au sens large, au genre histori­
ographique; il s'agit principalement ici du De claris 
mulieribus de Boccace et du Speculum historiale de 
Vincent de Beauvais. Le Livre des trois Vertus a I' en­
seignement des dames reprend l'enchassement alle­
gorique: le texte enchasse a Ia forme d'un traite des 
vertus dont le plan suit les differents "etats," de Ia tete 
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(Ia noblesse) aux pieds (le peuple) selon le schema 
medievaJ.7 Utopie feminine ou feministe d'une part, 
morale de survie de I'autre: ces jugements frequem­
ment partes sur les deux textess traduisent bien 
l'apparente divergence de leur propos. 

Et pourtant, Ies deux procedent a mon sens du 
me me enjeu: Ia rehabilitation de I 'honneur des 
femmes. Ce dyptique doit etre lu comme une reuvre 
de combat. La lutte se mene sur deux terrains: sur 
celui des clercs dans leur ensemble detracteurs des 
femmes, en employant leurs armes: argumentation et 
allegation des Autorites; sur celui de l'opinion com­
mune, en demandant a ses contemporaines de tous les 
echelons sociaux d'etre des modeles d'honneur. Aux 
exemples litteraires deployes dans Ia Cite doivent 
repondre les exemples vivants. En accord avec Ia rhe­
torique classique et l'enseignement des predicateurs, 
Christine croit en effet a l'efficacite de l'exemple 
pour Ia persuasion. 9 

Le principe de cette lutte sur deux fronts etant 
admis, on aper~oit un reseau de correspondances 
entre les deux textes, dont voici un exemple. La pour­
suite du combat de Christine dans le Livre des trois 
V ertus est signifiee par Ia reprise d 'une metaphore de 
Ia conclusion de Ia Cite (les filets du chasseur) au 
debut du second texte. Dans le premier cas, Christine 
elle-meme enjoint les femmes de fuir Ies pieges ten­
dus par les hommes (Moreau et Hicks, pp. 277-278); 
dans le second, les Vertus demandent a Christine de 
tendre des rets "lacez et ouvrez a neux d'amours" 
pour mettre les dames "en Ia cage de nostre glorieuse 
cite" (pp. 8-9).10 

Les deux textes repondent a leur fa~on aux 
attaques de Ia misogynie traditionnelle. Apres Ia refu­
tation theorique des accusations de bavardage, gour­
mandise, Iuxure, faible intelligence et autres vices, il 
importe que les femmes ne donnent aucune prise aux 
critiques par leur comportement. Ainsi s'explique 
cette morale des apparences, l'un des aspects de l'en­
seignement de Christine les plus etrangers a Ia sensi­
bilite moderne, ferne d'authenticite comme celle du 
xve siecle I'etait d'honneur. Dans les deux textes, Ia 
serie synonymique "honneur," "renommee," "gloire" 
s'oppose systematiquement a celle d'"envie," .. mes-

disans." Dans Ia Cite, Christine s'inquiete de ce que 
les mauvaises langues diront de son livre (Moreau et 
Hicks, p. 209). La vertu des femmes est en etat de 
siege; elles doivent opposer une fa¥ade sans faille. La 
cour d'Isabeau de Baviere, telle qu'elle est presentee 
par Christine, vit a I' ere du SOUP¥On.ll Dans son 
manuel, Christine conseille done pour Ia protection 
des femmes, "discrete dissimulacion et prudent 
cautele" (p. 64) et meme "juste ypocrisie" (p. 67). Les 
femmes doivent donner l'aumone ostensiblement, 
cultiver les bonnes relations avec les inferieurs tout 
autant qu'avec les superieurs, car taus font sa reputa­
tion. Les regles de "prudence mondaine" du traite 
enseignent aussi Ia prudence au sens moderne du mot. 
Les portraits du Livre des trois Vertus rappellent que 
Ies femmes de taus les etats doivent toujours "faire 
bonne chiere," avoir "contenance asseuree, coye et 
rassise" (p. Ill). A vare de ses propres paroles, Ia 
femme doit user de circonspection avec celles 
d'autrui: "Ne croye de legier paroles raportees" (p. 
112). En bref, Ia pose et Ie conformisme valent 
comme techniques de camouflage des dames-oiseaux 
contre les predateurs. 

A lire attentivement !'ensemble des le¥ons de 
Christine, on ne peut qu'etre convaincu par !'impor­
tance reelle du role social de la femme. Certes son 
influence est souterraine; elle depasse peu la sphere 
privee. Cette position pragmatique a suscite le cour­
roux de Sheila Delany qui voit en Christine "an agent 
of control on behalf of the ruling elite" (p. 190). 
Cependant, si I' on cesse un instant de mesurer la 
valeur de ces regles a I' aune des representations 
sociales de la fin du xxe siecle, on pourra faire le 
compte des responsabilites qui incombent selon 
Christine aux epouses du xve siecle, des princesses 
aux femmes de laboureurs. La princesse doit assister 
au conseil et s'informer auparavant des debats pour 
donner un avis eclaire.l2 Elle doit etre assez instruite 
pour discuter avec les medecins de la sante de son 
mari (pp. 53-54). Celles dont le mari possede biens ou 
terres ont la responsabilite de leur gestion, ce qui 
exige d'elles une connaissance des diverses juridic­
tions et de la valeur des monnaies. 13 La femme du 
vilain meme a droit de regard sur les actions de son 
mari (pp. 218-220). Christine precise a un moment 
donne: "Nostre doctrine en ceste oeuvre ne s'adrece 
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pas aux hommes, quoy que il fust besoing a tout plein 
que bien fussent endoctrinez" (p. 54). II semble en 
effet que I'auteure didactique voit Ia relation conju­
gale comme le lieu possible d'une lente evolution des 
mentalites. Christine n'hesite pas a confier aux epous­
es, meme a celles qui representent les pieds du corps 
social, les vilaines, une mission educative.I4 Le mes­
sage lance aces lectrices improbables est porteur d'un 
certain souffle utopique, par son contenu meme et par 
le mode de transmission que semble envisager I'au­
teure, de Ia "grande" ou de Ia "moyenne" a Ia 
"petite," a travers Ies reseaux hierarchiques de Ia 
societe feodale. 

Car un aspect lie profondement les deux livres: 
c'est Ia vision des femmes comme communaute­
"universite des femmes," "colliege femenin" (Willard 
& Hicks, pp. 9-1 0) - qui cohabite avec le respect de 
Ia hierarchic sociale. Dans le Livre des trois Vertus, 
Christine fait etat des dissensions communes entre les 
jeunes et les vieilles femmes et donne a chaque 
generation des moyens de comprendre l'autre.I5 

Aussi me semble-t-il que les deux textes ne peu­
vent etre vraiment apprecies qu'en vis-a-vis. Le 
decalage entre les femmes libres du premier et les 
femmes extremement reservees du second permet 
d'evaluer Ia difficulte de l'entreprise de Christine. 
Quant a Ia position du dyptique de Christine dans Ie 
discours didactique contemporain, elle se precise a Ia 
lecture de traites tels que le Livre de bonnes meurs du 
predicateur et humaniste Jacques Legrand, termine en 
1410. La comparaison se justifie par Ia proximite des 
dates de parution et Ia large diffusion - manuscrite et 
imprimee - que connaitront les reuvres. Nous pren­
drons pour exemple le chapitre sur le mariage du 
Livre de bonnes meurs. L'auteur, dont Ia misogynie 
peut etre qualifiee de moderee, y explique qu '"il y a 
en mariage moult a souffrir et singulierement se 
toutes les deux parties ne sont sages, car les hommes 
sont moult souvant souspeconneux de leurs femmes." 
II ne tarde cependant pas a faire porter Ia responsabil­
ite de Ia mesentente conjugale aux epouses: "Et tout 
ce mal avient par soz semblans que pluseurs femmes 
font" (p. 370). Ce discours ecclesiastique qui est celui 
du consensus social, Christine le rectifie discretement 
mais constamment dans son traite de vertus au 

feminin. Relisons par exemple ces lignes du Livre des 
trois Vertus: 

Car l'omme est trop fol, de quelque estat qu'il soit, 
quant il voit qu'il a bonne femme et sage, s'il ne lui 
donne auctorite de gouvemer se besoings est, com­
bien qu'il en soit assez de si malostrus et tant 
descognoiscens qu'il ne scevent veoir ne cognoistre 
ou bonte et sens est assis, et se fondent en opinion 
qu'en sens de femme ne puist avoir grant gou­
vemement, de laquelle chose veons souvent le con­
traire (pp. 81-82). 

II. La recherche de legitimation 

Les ecrits didactiques de Christine de Pizan renfer­
ment de nombreuses allusions au statut de leur 
auteure. Tout se passe comme si elle devait foumir au 
lecteur des gages du serieux de son propos. Les intro­
ductions Ia montrent dans son etude, entouree de 
livres "moult divers." Christine se presente elle-meme 
comme une Iectrice assidue, adonnee a l'etude des 
arts Iiberaux. Celie qui n'a pas suivi Ie cursus univer­
sitaire, le parcours balise des lectures et des commen­
taires, doit se donner une image de marque. C'est 
celle de l'ecoliere retiree dans son etude oii viennent 
Ia surprendre Ia visite des Vertus et des Sybilles. 
L 'univers de Christine est celui de Ia bibliotheque 
humaniste plutot que celui de Ia salle de disputatio. 
L'auteure a Ia fig!;lre de l'intellectuel qui se dessine a 
Ia fin du Moyen Age; elle s'en distingue pourtant par 
son mode d'appropriation du savoir, elle qui a fait 
fructifier les premieres le~ons de son pere. 

L'introduction de Ia Cite est particulierement 
interessante par Ia demonstration qu'y fait l'auteure 
de sa competence intellectuelle, en etablissant habile­
ment une hierarchic des types de Iivres et des modes 
de lecture. Christine, lasse de l'etude des arts 
liberaux, decide de se divertir par Ia lecture de 
quelque poete; c'est alors que le livret de Mattheolus 
lui tombe sous Ia main. II est ainsi etabli que le terri­
toire de Ia poetesse Christine est desormais celui des 
traites savants. L'auteure, qui aper~oit rapidement le 
peu d'interet du texte de Mattheolus, se contente dele 
parcourir, d'en lire Ie debut et Ia fin; sur quoi elle 
retoume a l'etude des textes serieux. Decrivant ainsi 
Ia methode d 'une lectrice experimentee, Christine 
atteste de sa qualite de "clerge femme." 
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Sur Je choix de Mattheolus comme detonateur de 
J'action, Christine se montre egalement fort habile. 
Ce livret "de nulle autorite" est place Ia synecdotique­
ment pour Ia masse des ecrits misogynes qui 
entourent Christine, qui se trouvent "en tous traittiez 
philosophes, pouettes, tous orateurs desquelz Jes 
noms seroit longue chose" (Curnow, pp. 617-618). 
Mattheo1us rappelle a Christine Ia querelle du Roman 
de laRose, comme elle le mentionnera plus Join, mais 
il represente aussi un condense de Ia pensee savante, 
telle qu'elle Ia decouvre, jour apn!s jour, dans son 
etude. 

Dans sa penetrante analyse de la Cite des dames, 
Maureen Quilligan definit J'autorite de Christine 
comme une autorite "hybride" 16 et met l'accent sur 
I 'utilisation de Ia tradition orale feminine dans cet 
ouvrage. Certes, J'auteure fait intervenir Je savoir uni­
verse! des femmes. L'exemple le plus frappant en est 
sans doute Ia refutation de I' argument aristotelicien de 
I' imperfection du corps feminin: "L' experience de ton 
propre corps nous dispensera d'autres preuves" 
(Moreau et Hicks, p. 53). Toutefois, Ia fascination 
qu'eprouve Christine pour J'ecrit ne doit pas etre 
sous-estimee. L'objet de ses "fantasmes" est une tra­
dition ecrite feminine. Cette tradition revee est 
representee par Ia science occulte des Sybilles et leurs 
Jivres secrets.J7 Ce qui lui importe au premier chef, 
c'est de faire valoir son point de vue de femme a tra­
vers Jes ecrits masculins, d'imposer meme sa 
presence physique de lectrice et d'ecrivaine,Js d'in­
flechir Ia tradition plutot que de Ia doubler. Le travail 
de compilation ne peut que servir I'auteure, en lui 
permettant de reordonner les textes canoniques selon 
son propos. La difficulte d'etre a Ia fois sur Je terrain 
et au-deJa se traduit dans la Cite par quelques incon­
gruites enonciatives - du moins pour Jes lecteurs du 
xx:e siecle. Ainsi Jes Vertus, que leur essence divine 
devrait placer au-dessus des Autorites humaines, ne 
cessent d'a11eguer Boccace! 

Dans les prologues des dits a11egoriques, Christine 
insiste sur Ia dilection dont e1Ie est l'objet. Plusieurs 
scenes soot des "annonciations a Christine" ou l'ange 
est de sexe feminin. Dans le Livre du chemin de 
longue estude, Ia Sybille lui predit sa renommee 
future: "En ce t'iras tant deduisant, Que ton nom sera 

reluisant, Apres toy par longue memoire" (Piischel, p. 
21). Dans Ia Cite, J'auteure a ete choisie "entre toutes 
Jes femmes" (Moreau et Hicks, p. 43). La mission de 
Christine est comparee par Jes Vertus a Ia lutte de 
I 'Eglise contre I 'heresie (p. 209). 

Mais Jes manifestations les plus frappantes de Ia 
quete de 1egitimite soot 1es retours sur Jes ecrits 
anterieurs de J'auteure. Christine introduit, par le dis­
cours rapporte des figures a11egoriques, une apprecia­
tion des ouvrages precedents: "Tu I' as d 'ailleurs 
toi-meme fort bien dit quelque part dans tes ecrits," 
affirme Dame Raison (p. 49). La Cite renvoie au Dit 
de Ia Rose (1402), au Livre de Mutacion de Fortune 
(1404), a J'Epistre Othea (1401).19 Dans le Livre des 
trois vertus, les Vertus se felicitent du bon travail 
accompli dans Ia Cite des dames (p. 8). Et a Ia fin du 
meme livre, c'est Ia narratrice Christine qui se 
represente "tres resjoye regardans Ia tres be11e oeuvre 
de leurs dignes ler;ons," qu'e11e a "recapitulees, veues 
et reveues" (p. 224). La multiplication des instances 
enonciatives permet done a l'auteure de s'autoap­
precier et de delimiter son reuvre. Parfois enfin, elle 
utilise ce procede a des fins de correction. Dans 
/'Avision, elle se reproche d'avoir surestime Ia puis­
sance du destin par rapport a Ia volonte individuelle 
(Towner, pp. 139-145). Christine utilise egalement le 
renvoi aux reuvres anterieures dans Jes traites non 
allegoriques, mais sans commentaire appreciatif.20 
Par ce rappel de I'etendue de son reuvre, par ce simu­
Jacre de reception critique, J'auteure didactique se 
constitue en Autorite. 

Le mouvement d'autolegitimation de l'reuvre 
debouche dans le Livre des trois Vertus sur Ia volonte 
de sa diffusion. La conclusion de ce livre a un ton 
exceptionnel dans Ia litterature didactique medievale. 
Christine y envisage de faire copier ce dernier 
ouvrage "quel qu'en fust le coust," pour Ia faire aux 
"vaillans dames et femmes d'auctorite ou temps pre­
sent et en cil a venir." L'reuvre doit etre "ventilee, 
espandue et publiee en tous pais" (p. 225). 

Cette conception du statut d'auteur est nouvelle 
au debut du xve siecle. Certes on peut y reconnaitre 
J'influence de J'humanisme italien,2 1 mais j'y vois 
aussi Je resultat de J'extraterritorialite de depart de 
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Christine, de Ia necessite pour elle de batir sa cite au 
champ des Iettres, selon sa propre metaphore. A ce 
propos, en risquant l'anachronisme, on peut esquisser 
un parallele entre I 'expression allegorique par 
Christine de son statut d'auteure et Ies metaphores a 
valeur heuristique de Ia sociologie de Ia Iitterature 
modeme qui decrivent Ies phenomenes en termes de 
lutte pour I 'occupation du champ artistique et 
I i tteraire. 22 

III. Nouvelles representations feminines 

Abordons brievement un troisieme aspect de I' reuvre 
didactique de Christine, son influence sur les 
representations de Ia femme. 

Des le Livre de mutacion de Fortune, Christine 
accredite l'idee de Ia femme belle et instruite. La lec­
ture de ce long poeme (pres de 30 000 vers) fait appa­
raitre comme en surimpression, une figure de femme, 
a Ia fois "noble et apprise," comme Polixene, "belle et 
sage," comme Lavinia, "bien enseigniee," comme les 
Sabines. Avec l'histoire de Medee, Christine trace un 
long portrait de jeune fille savante: "sur toutes les 
femmes soubtille, sage, clergece et es .VII. ars 
apprise" (Solente, vol. 3, pp. 33-34). Par ailleurs, dans 
sa version des destinees funestes des Medee et Didon, 
elle met l'accent sur !'abnegation et la generosite 
feminines: les malheureuses heroines ne sont 
coupables que d'avoir trop aime. La these generale du 
livre, refletee par le titre, est celui de la predominance 
de la Fortune sur la volonte humaine. Citons l'exem­
ple de Didon: "Dido au cler visage, Qui tant ot este 
preux et sage, Mais sage et folz Amours de~oit" (p. 
173). 

On a note, a juste titre, ]'importance de la figure 
de I' Amazone dans l'reuvre de Christine.23 Une autre 
figure me parait predominante, celle de la Sybille. 
C'est la Sybille de Cumes qui ouvre pour ainsi dire a 
Christine le chemin de l'etude.24 Dans Ia Cite, Dame 
Raison se dit "sybille veritable" (Moreau et Hicks, p. 
43). Ce livre etablit en outre la superiorite des sybilles 
sur les prophetes: quoique palennes, ces dernieres ont 
annonce la conception virginale du Christ, prouvant 
ainsi que Dieu a revele ses secrets par l'intermediaire 
des femmes (pp. 127-129). Secrets dont Christine se 

trouve, a son tour, depositaire. Les Amazones et les 
Sybilles n'ont pas ete absentes des traites 
mythographiques medievaux, mais nulle part la puis­
sance du mythe n'a ete reactivee comme chez 
Christine, qui en fait les figures de proue de son 
discours, emblemes du pouvoir et du sa voir feminins. 

Parmi les nombreuses hotesses de la Cite des 
dames, deux servent plus particulierement de miroir a 
l'auteure: ce sont Probe et Sapho, femmes "aureolees 
de profonde science.''25 L'histoire de Probe, oii l'au­
teure a recours par trois fois a la caution de Boccace, 
retient ]'attention par les similitudes que l'on peut y 
voir avec le destin de Christine: "elle aima tant l'e­
tude et s'y appliqua avec une telle ardeur qu'elle 
apprit parfaitement les sept arts liberaux et devint une 
poetesse accomplie" (p. 94). Comme celle de Probe, 
l'histoire de Sapho montre qu'en d'autres temps, des 
femmes de lettres ont joui de l'estime des grands 
philosophes. Alleguant Horace et Boccace, Christine 
rapporte qu'a la mort de Platon, on trouva un recueil 
de poemes de Sapho sous son oreiller (p. 96). 

Conclusion 

n est difficile d'evaluer exactement l'influence de Ia 
querelle du Roman de Ia Rose sur !'evolution de 
I' ecriture de Christine, des ballades et rondeaux aux 
traites didactiques. 11 apparait cependant que, 
jusqu' aux annees 1410 oii 1 'auteure mettra toute son 
energie a la recherche de la paix politique, les ecrits 
de Christine sont une reponse au celebre "toutes 
putes" de Jean de Meung. Suivant les conseils de 
Dame Raison dans Ia Cite des dames, Christine se 
sert de la pioche de son intelligence pour extirper 
l'heresie antifeministe. Enhardie par les paroles de la 
Dame: "Tu sembles croire que tout ce que disent les 
philosophes est article de foi et qu'ils ne peuvent se 
tromper" (p. 39), Christine reinterprete les Autorites 
et se constitue a son tour en Autorite. Nouvelle 
Didon, elle se taille ainsi un royaume au champ des 
lettres. 

L'affirmation de Christine comme auteur didac­
tique est indissociable de sa qualite de femme lisant et 
ecrivant. Cette interpretation, oii une tendance de la 
critique recente26 voit un "prejuge feministe," ne me 
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parait pas moins gratuite que celle de Ia "mauvaise 
foi" de Christine, qui se servirait de I'antifeminisme, 
topos litteraire sans referent historique ou soci­
ologique, comme alibi, comme pretexte a l'ecriture 
de nouveaux Iivres. 

NOTES 

I. "A Selective Bibliography of Christine de Pi san Scholarship, 

circa 1980-1987", Jeffrey Richards, pp. 285-298. 
2. Sur Ia question des Auctoritates a Ia fin du Moyen Age, voir 

I' etude d' A. J. Minnis, Medieval Theory of Authorship. 
Scholastic Literary Attitudes in the Later Middle Age. London: 
Scholar Press, 1984. 

3. Les citations renvoient generalement a I' adaptation en fran~ais 
modeme, largement accessible (Moreau et Hicks). II existe 
une edition critique, non publiee (Curnow) a laquelle j'ai juge 
bon de recourir dans quelques cas. 

4. Sur les rapports de Christine et de ses mecenes, voir Cannon 
Willard, 1984, ch. 8: "The Search for a Patron," pp. 155-171. 

5. M.-J. Pi net (p. 343) regrette que Christine se preoccupe 
ouvertement de sa remuneration: "II faut avouer cependant que 
ces doleances nous mettent mal a l'aise [ ... ] Et ceci, comme 
elle le dit bien, est infiniment triste, mais aussi nous met mal a 
l'aise." On pense !lux reproches d'avarice et de "deplaisante 
mendicite" faits a Erasme (cite par J.-C. Margolin, Erasme par 
lui-meme. Paris, Seuil, 1965, p. 10). 

6. Pour de plus amples renseignements au sujet de ces ouvrages, 
on se reportera a Ia bibliographie de Angus J. Kennedy. 

7. Sur Ia metaphore de I'Etat comme corps, topos de Ia pensee 
politique medievale et sur !'influence du Policraticus de Jean 
de Salisbury, voir surtout Krynen. Christine s'inspire du 
Policraticus pour Ia conception du Livre de policie. Elle le cite 
explicitement dans /e Livre des trois Vertus (p. 77). Sur Ia tra­
duction fran~<aise du Po/icraticus et son influence sur 
Christine, cf. E. Hicks. "A Mirror for Mysogynists: John of 
Salisbury's Policraticus (8.11) in the Translation of Denis 
Foulechat ( 1372)," dans Reinterpreting Christine de Pi san, pp. 
77-107. 

8. Sur Ia Cite des Dames: "Feminine Utopia," titre de chapitre de 
Cannon Willard, 1984. Sur le Livre des trois Vertus: Lawson, 
21: "Part etiquette book, part survival manual." Krynen, p. 76, 
note 3: "C'est une bien attachante illustration de )'ideal 
feminin a Ia fin du Moyen Age. L'auteure ecrit pour tousles 
"estas" de femmes, villageoise ou princesse, et s'attache a 
defendre, sans feminisrne aucun, le culte de l'honneur feminin 
alors quelque peu bafoue." 

9. Christine ecrit dans /e Livre du Corps de policie (Lucas, p. 
41 ): "et airne vertu exemples que simples paroles." 

I 0. La metaphore des rets tendus par Christine dans /e Livre des 
Trois Vertus peut aussi ftre interpretee comrne une metaphore 
de Ia reception de l'reuvre, reception dont l'auteure traite 
explicitement dans Ia conclusion (pp. 218-220). 

II. Charity Cannon Willard (1958, p. 14) emet l'hypothese que 
Christine ait pu ftre I' objet de calomnies a Ia cour: "There is 
also a possibility, supported by some of her shorter poems, 
passages from the Livre des trois Vertus and the letter included 
in the Livre du due des vrais amants, not to mention an 
obscure reference in L'Avision, that Christine may have been 
the object of some sort of slander." 

12. Christine se soucie encore une fois de l'"image" feminine: "et 
quant vendra a elle a parter ou respondre, seton le cas qui 
escherra, si sagernent s 'a vi sera du faire que elle ne puisse estre 
reputee simple ne ignorante" (Livre des trois vertus, p. 49). 

13. Mathilde Laigle notait en 1912 que les connaissances 
juridiques des "dames terriennes" de Christine seraient tres 
profitables aux jeunes lilies du xxe siecle (p. 318). 

14. Cf. Ia rubrique "Ci parte des femmes de laboureurs" (pp. 218-
220). 

15. Christine parte ilo "contens et mal accort qui est commune­
men! entre vieilles gens et joennes" (p. 199). 

16. "Christine's hybridal authority - copying the authors but revis­
ing according to 'experience"' (p. 37). 

17. Cf. notamment /e Livre du chemin de long estude (Piischel, p. 
23). 

18. Cf. dans les introductions des dits allegoriques, les mentions 
des postures physiques de Christine, du rayon de lumiere 
descendant sur son giron dans Ia Cite des domes, par exemple. 

19. Plusieurs allusions dont: Moreau et Hicks, pp. 73 et 211. 
20. Renvois au Livre des fa is et bonnes meurs du sage roy Charles 

V ( 1404) dans /e Livre du corps de policie ( 1407) et /e Livre de 
Ia paix (1413). 

21. Cf. Cannon Willard, 1984, p. 160. 
22. P. Bourdieu. "Le Marche des biens symboliques," L'Annee 

socio/ogique, 22 (1971), 49-126. J. Dubois. L'Jnstitution de Ia 
litterature. Introduction a une sociologie. Paris: Nathan; 
Bruxelles: Labor, 1978. 

23. Voir notamrnent Quilligan (pp. 87-92, 280-281 ), qui avance 
que les Arnazones des ecrits de Christine ont pu preparer Ia 
cour de Charles VII a accepter I' idee de Ia mission de Jeanne 
d'Arc. 

24. Le Livre du chemin de longue estude (Piischel, pp. 20-27). 
25. Christine emploie elle-merne Ia metaphore du miroir: "Vous 

pourrez voir que c'est toute de vertus qu'elle a ete construite, 
materiaux en verite si brillants que vous pourrez toutes vous y 
mirer" (p. 275). 

26. Blanchard,notamrnentpp.l39,141,154,155,156note I. 
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